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Les talons, c’est lepied !
Réussiràmarcher
perchésurdestalons,
c’esttoutunart.
Qu’Alexandra
Vonderfel,mannequin
etautoentrepreneur,
enseigne.

I l faut bien l’avouer, si la
plupart des femmes
trouvent que porter des
chaussures à talons
hauts est très élégant,

beaucoup s’abstiennent, car
marcher sur la pointe des
pieds, rehaussée d’une di­
zaine de centimètres, s’avè­
re souvent une véritable tor­
ture…

Il existe toutefois des ex­
ceptions qui ne se passe­
raient pour rien au monde
de leur paire d’escarpins ta­
lons a igui l les. Comme
Alexandra Vonderfel, par
exemple. Bon, d’accord, la
jeune femme est manne­
quin. Elle a forcément l’ha­
bitude de porter ce genre de
chaussures et de défiler avec
naturel, la démarche aérien­
ne et gracieuse. Sa vision du
talon : « Un signe de fémini­
té, une arme de séduction,
un atout sensuel ».

Et comme Alexandra est
très sympa, en plus d’être
jolie, drôle, elle se propose
de partager ses astuces pour
non seulement marcher
avec des talons, mais surtout
marcher correctement, sans
avoir l’air ridicule et sans
risquer de se briser les che­
villes. Elle vient de créer son
auto entreprise et donne des
cours. Car il y a quelques
petites choses à savoir, avant
de se lancer dans l’aventure
et, surtout, un mode d’em­
ploi. Samedi, c’était atelier
talons à la Voile Sucrée, à
Belfort. Cinq participantes
sont venues avec leurs
chaussures à talons… sous
le bras !

« La femme et l’escarpin,
c’est une histoire d‘amour
conflictuelle », reconnaît
Alexandra. « On les veut, on
les aime, ils nous font souf­
frir et on finit par divorcer ».
Relégués au placard ! Alors
qu’il suffit pour commencer,
de trouver chaussure à son
pied. « La bonne chaussure,
celle qui ne va pas abîmer le
pied ». L’important est de
connaître sa morphologie.
On a tous des pieds diffé­
rents, qu’ils soient grecs,
égyptiens, romains. Le cours
d’Alexandra débute sur la
théorie. Comme une discus­
sion entre copines, ambian­

ce détendue. « Le pied n’est
pas une partie du corps
qu’on prend suffisamment
en compte », estime Alexan­
dra. « Pourtant, il faut chou­
chouter nos pieds. Ce sont
eux qui nous portent ».

Posture et respiration
Puis la séance se poursuit,

les « apprenties » sortent
leurs chaussures. Escarpins
rouges, talons de 5 cm pour
Isabelle, qui a également
amené une seconde paire,
avec des talons légèrement
plus hauts. Astuce d’Alexan­
dra pour vérifier la stabilité
de l’escarpin (importante
pour la marche) : pianoter
légèrement sur la pointe de
la chaussure, elle ne doit pas
bouger.

Enfin, le groupe passe à la
pratique, après un petit
échauffement. Ainsi « per­
chées », Alexandra explique
à ses « élèves » que tout est
question de posture et de
respiration.

À les voir déambuler, les
participantes semblent se
débrouiller plutôt pas mal.
C’est surtout la confiance
qu’elles sont venues cher­
cher. Comme Cindy. Qui

court toute la journée pour
son travail et ne peut se per­
mettre de porter des talons
trop hauts mais qui les ap­
précie en soirée. « J’aimerais
être plus stable, arriver à
marcher sans me faire mal ».

Reste plus que l’entraîne­

ment. Alexandra le confir­
me : plus on pratique, plus la
démarche va être naturelle.
Toutefois, elle met en garde :
« Le talon, c’est comme les
sucreries, il ne faut pas en
abuser ».

MyriamBOURGEOIS

W Alexandra Vonderfel est
joignable sur sa page Facebook
du même nom. Également
conseillère en image, la jeune
femme, qui sort d’une école
parisienne de stylisme et de
modélisme, intervient pour des
cours de relooking, d’auto­
maquillage…

K Petit cours théorique sur le pied et la chaussure avant de commencer la pratique… Photos Lionel VADAM

Précisionsausujet
de l’endettementduSmiba

SUITE À L’ARTICLE rela­
tant la réunion du Syndicat
mixte interdépartemental
du Ballon d'Alsace (notre
édition du 6 novembre), Guy
Miclo, son président tient à
apporter des précisions sur
l’endettement du syndicat.
« Les emprunts souscrits
sont à court terme, sur 3 ans
en général. Seul un emprunt
de 500.000 € est sur le long
terme, il sera engagé pour
acquérir la Musardière et les
Campanules ». En effet, des
emprunts relais sont con­

tractés pour « avancer » la
TVA qui sera remboursée 2
ans après le paiement des
factures. D’autres servent à
payer les entreprises pour
des travaux engagés sur de­
vis et les avenants suite aux
travaux neige de culture sur
la route de Sewen dans l’at­
tente des versements des
départements et collectivi­
tés. À l’instant T, en l’occur­
rence le 31 décembre pro­
chain, l’endettement total
du Smiba sera bien de
4,6 millions d’euros.

Lauréats Cérémonie de remise de diplômes à 42 ingénieurs de l’École supérieure des technologies et des affaires

Belle finde cursusà l’Esta
L’ÉCOLE SUPÉRIEURE des
technologies et des affaires
(Esta) a offert une très belle
soirée à ses nouveaux diplô­
més. Samedi soir, 42 étu­
diants en fin de cursus de 5e

année de manager en ingé­
nierie d’affaires industriel­
les se sont vus remettre leur
diplôme, à l’occasion de la
célébration de la 25e remise
de diplômes.

100%d’intégration
professionnelle

À cette occasion, leur par­
rain, Thierry Peugeot, a eu le
plaisir de féliciter l’ensem­
ble des étudiants de l’Esta
pour leur brillant parcours
scolaire et pour les encoura­
ger pour leurs débuts dans le
monde du travail. Il n’aura
pas souhaité s’exprimer sur
le dossier du FC Sochaux.
« Je suis là pour l’Esta », ex­
pliquera­t­il.

70 % de ces diplômés sont,
d’ores et déjà, en activité.
Une réussite qui salue, une
nouvelle fois, une formation
qui se classe 1ère formation
de France pour l’employabi­
lité de ses étudiants. En ef­
fet, une récente enquête
montre que 100 % des étu­
diants diplômés de l’Esta en
2013 étaient sous contrat six

mois après leur sortie de
l’école dans des entreprises
et non des moindres.

Ainsi sont citées Lisi Auto­
motive, Areva, Clemessy,
autant de sociétés de renom
qui comptent désormais
dans leurs rangs, des ingé­
nieurs d’affaires formés à
Belfort. Et dans les faits, les
anciens sont pour plus de
93 % aujourd’hui bien ancrés

dans le monde du travail,
90 % dans le monde indus­
triel.

« Notre école est une pépi­
te, elle est rare », remarquait
Jean Grenier Godard, son
directeur, « mais son rayon­
nement est incroyable. Nous
sommes certes petits face
aux mastodontes français,
pour autant notre perfor­
mance est très grande. Nous

venons d’être classés 1er

pour l’intégration profes­
sionnelle, 1er pour le salaire
trois ans après la sortie de
l’école et 3e pour la proximi­
té avec les entreprises. Une
reconnaissance des experts
qui conforte un peu plus no­
tre situation. Nos partenai­
res sont également des
atouts de valeur et nos pro­
jets communs sont autant de
perspectives pour l’avenir

de l’école ».
En effet, l’Esta a signé cet­

te année des partenariats
avec l’université de Haute­
Alsace et son école de chi­
mie. Et a pérennisé sa rela­
t i o n h i s t o r i q u e a v e c
l’UTBM. Dans ce cadre­là,
une nouvelle option chimie
biotechnologies verra le jour
à la rentrée prochaine avec
l’ENSCMu et deux masters
ont vu le jour avec l’UTBM.

E.B.

K Belle ambiance à l’Esta pour la remise de diplômes aux 40 heureux lauréats. Photo Lionel VADAM

L’histoiredu jourFaitsdivers

Faitsetméfaits
Cyclomotoristes sans casque
Belfort.­Dimanchematin, aux environs de 6 h, une patrouille de
police a interpellé le conducteur d’un scooter, âgé de 23 ans et ses
deux passagers, rue Sous­le­Rempart, les passagers n’ayant pas
été porteurs de casque.
Le conducteur, après avoir refusé de souffler dans l’éthylomètre,
s’est révélé non titulaire d’un permis pour un deux­roues de
125 cm³. Il a été placé en garde à vue puis libéré en attendant de
comparaître en « plaider coupable » pour répondre de ses actes.

Entre lavie et lamort après
une chutedansunbassin

Bavilliers.­ Hier matin aux
environs de 10 h 30, les
pompiers ont été alertés
qu’un habitant de Bavilliers,
âgé de 27 ans, avait été victi­
me d’une chute dans le bas­
sin à poissons d’agrément de
la propriété familiale.

Il était allé faire un tour
dans le jardin, à quelques
mètres de la maison, quand
pour une raison indétermi­
née, il est tombé la tête la
première dans l’eau.

Des voisins et des person­
nes qui passaient par là se
sont précipités qui pour ef­
fectuer des massages car­
diaques, qui pour appeler
les secours.

Les pompiers aussitôt arri­
vés sur les lieux ont tenté de
le ranimer sur place avec la
difficulté que le jeune hom­
me avait dû rester 20 minu­
tes au bas mot le visage dans
l’eau.

Les agents de police de
leur côté n’ont constaté
aucune ecchymose, ni aucu­
ne blessure sur son corps
pouvant laisser supposer
une agression. L’explication
la plus plausible de cet acci­
dent serait un malaise.

Transporté au centre hos­
pitalier de Belfort, son état a
été jugé critique par les mé­
decins qui se sont refusés à
tout commentaire.

Effraction chezDecathlon

Bessoncourt.­ Dimanche ma­
tin, il a été constaté sur la
commune de Bessoncourt,
un fait pour le moins étran­
ge.

Les gendarmes, en effet,
ont été appelés sur le lieu
d’une effraction, celle du
magasin Decathlon, installé

sur la zone commerciale.
Lorsqu’ils sont arrivés, le

bardage avait été conscien­
cieusement et proprement
découpé dans la nuit, mais
aucun vol n’a été déploré, la
voie ayant pourtant été
ouverte par les individus.

Une incohérence qui laisse
les enquêteurs dubitatifs.

K La démarche naturelle vient avec l’entraînement.

Unesexagénairedélestée
de 500€àMontbéliard

ÉVELYNE N’EN revient tou­
jours pas. Samedi après­midi,
cette habitante de Vyans­le­
Val, près d’Héricourt, se rend
à Montbéliard. Elle a un ca­
deau à faire. Elle avise une
parfumerie du centre­ville et
décide d’aller retirer quelques
dizaines d’euros avant de faire
ses emplettes.

Ellepénètredans lesasdesa
banque, le Crédit Lyonnais, en
pleine rue piétonne. Tout va
alors vite s’enchaîner.

«Madame,madame,
çanemarchepas !»

« Il devait être 15 h. J’ai in­
troduit ma carte dans l’appa­
reil et tapé mon code. C’est
alors que deux messieurs sont
arrivés sur mes talons. Ils pré­
sentaient bien. L’un m’a dit :
« Madame, madame, ça ne
marche pas ! La machine
vient d’avaler ma carte ». Il
m’a complètement em­
brouillée la tête. Il s’est appro­
ché tout près de moi. Il parlait,
parlait… », raconte la sexagé­
naire qui, rapidement, saisi
que les intentions des nou­
veaux arrivants ne sont sans
doute pas aussi bienveillantes
qu’ils veulent le faire croire.
Trop polis pour être honnê­
tes…

« Mon souci, c’était de récu­
pérer au plus vite ma carte.
Mais il faut croire que leur
technique est vraiment au
point. J’aibienvuqueceluiqui
parlait tenait quelque chose
dans la main. Comme un por­
tefeuille. C’est après que j’ai
compris que c’était destiné à
cacher sa main. Il dispose
d’une sacrée dextérité. Com­
me il était tout près de moi, il a
profité que mon code était
tapé pour pianoter sur le cla­
vier tout en détournant mon

attention. Et le deuxième s’est
chargé de récupérer l’argent
que le distributeur a débité
dans mon dos ».

Il faut quelques minutes à la
dame pour comprendre
qu’elle vient sans doute d’être
victime d’une manœuvre
frauduleuse. Elle effectue
alors un relevé de comptes qui
la conforte dans ses craintes :
500 € ont été retirés.

L’examendela
vidéosurveillance

Sur les conseils d’une com­
merçante, la Haut­Saônoise
se rend aussitôt au commissa­
riat pour déposer plainte. Les
policiers lui font voir des pho­
tographies de personnes fi­
chées. En vain.

Les chances d’identifier les
auteurs sont sans doute liées à
l’exploitation des caméras de
surveillance du sas. À condi­
tion qu’elles n’aient pas été
neutralisées au préalable par
les malfaiteurs.

« Ils ont agi tout en douceur.
Sans violence. Mon but est
simplement de faire connaître
la chose d’autant que le mar­
ché de Noël approche et que
ces personnes pourraient vi­
ser d’autres victimes comme
moi. Vous savez, je suis une
petite femme d’1 m 55 pour
43 kg ».

Du côté du commissariat, en
dépit d’une description des
suspects et de rondes dans la
foulée, aucune interpellation
n’a eu lieu. « Ils portaient des
lunettes avec de grosses mon­
tures mais c’était peut­être,
simplement, pour dissimuler
leurs traits », suggère Évelyne
qui n’oubliera pas de sitôt son
samedi après­midi à Montbé­
liard.

S.B.


